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Pile ou face
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Tu danses,

tu as dansé,

tu rêves de danser…

Rejoins vite Nina et ses amis.

Et partage avec eux

la passion de la danse…



Pour Narciso Ibañez Serrador,
Julio Buchs,
Pedro Olea,
et les autres réalisateurs qui m’ont fait travailler en Espagne…




Résumé de DANSE ! no 27 :

La victoire de Nina

Silence, on tourne !

Le cinéma (ou plutôt la télé) a fait irruption dans la vie de Nina.Pendant son bref séjour à Paris, Olivier Fabbri a signé le contrat de sa fille avec Télé 31. La voilà actrice et partenaire de Mo. Ils seront Calypso et Prince hip-hop.

GÉ-NI-AL !

En attendant le retour de Garance, restée aux Baléares avec le docteur Séverac, et d’Émile, toujours chez Sunrâyi-Kâ-lâlâ, Nina est accueillie par les parents de Victoria – sa meilleure amie, au fond.

 GÉ-NI-AL (bis) !

 Mais…

 Il y a toujours un « mais » !

 Ses premiers pas sous les sunlights  empêchent Nina de danser autant qu’elle le voudrait. Relancée à l’école Camargo par Télé 31 (pour aller essayer les vêtements de Calypso, son personnage), elle doit même quitter le cours de Piotr Ivanov avant le milieu.

 La honte !

 Nina se console en répétant avec Mo la Danse du Vent. Leur improvisation, retravaillée par le chorégraphe Malik, va devenir un véritable pas de deux – le clou du téléfilm.

 Hélas, le succès de Mo fait des jaloux dans sa cité. Un de ses copains d’enfance, Yoann-aux-tifs-citron, essaye de se faire engager comme figurant dans le téléfilm : Éric Torrès l’éjecte sans ménagements. Et Yoann se venge en crevant les pneus de la voiture de la production venue chercher Mo à Aubry-sur-Marne ; celui-ci arrive tard au tournage. Un mauvais point, même si Mo n’y peut rien.

 Ce sale tour suffira-t-il à Yoann ? Pourvu que… !

 Avec les aigris, on ne sait jamais. Et s’il n’y avait que celui-là… !

 Nina n’a pas que des amis…
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Nina-la-tortue

Driiing-ing-ing !

Le téléphone me réveille. Trop tôt. Blottie sur le canapé convertible, dans le salon des Rambert, je ne bouge pas. Bonne excuse : je suis une invitée, répondre serait indiscret. D’ailleurs, la sonnerie s’arrête. Je referme les yeux.

Rendors-toi, Nina…

Il le faut !

Aujourd’hui, on va tourner de nuit. Éric Torrès, le réalisateur de Prince hip-hop, m’a conseillé de bien me reposer avant. J’obéis. Quand on fait l’actrice, il faut être TOUT à la fois. Jolie, talentueuse et jamais fatiguée. Une discipline pareille à celle de la danse, au fond. Je ne suis pas dépaysée.

— Hé, Nin’…

La porte vitrée s’entrouvre :

— … pour toi, chuchote Victoria.

Oh ! zut !

La grasse matinée ? Fichue ! Ma copine me tend le sans-fil. J’entends :

— Coucou, c’est moi !

Émile.

Je hurle aussitôt :

— Mon Mimilou-d’amour-que-j’aime-et-que-j’adore ! T’es où ?

— À Paris ! Je viens d’arriver.

— GÉ-NI-AL !

Il ajoute :

— Et Maman est rentrée des Baléares. Je te la passe.

Ça me refroidit (un peu). Garance va me suggérer de revenir à la maison, je le sens, je le vois, je le prédis ! Pas besoin d’une boule de cristal. Et après les exclamations-questions-réponses d’usage… bingo !

— Y a pas le feu ! je renâcle.

— Non… mais… si !

Sur ces mots décousus, Mme Legat raccroche.

— Oh ! la barbe… je soupire.

Les meilleures choses ont une fin (EDMS1).

La preuve !



Plus tard, pendant le petit déjeuner, je « nostalgise » :

— Ces dix jours ici, Vic, c’était si bien…

Ce séjour me rappelait mon amitié avec Zita. Quand j’allais en week-end chez ses parents2. Je croyais avoir une (presque) sœur.

Ce passé étant (complètement) décomposé, ça m’agace de penser à la Vip’.

— Qui doit enrager à mort ! souligne Victoria.

— Pourquoi ?

— Enfin, Nin’, tu oublies qu’elle voulait jouer TON rôle. Il lui a passé sous le nez : tu parles d’un gnon à l’orgueil… !

Victoria rigole :

— D’ailleurs, tu sais pas ? Elle a refusé de faire de la figuration.

C’est dire l’impact du « gnon » !

J’éclate de rire aussi. Quoique. Face au problème Zita, je veux garder un visage de marbre, un cœur en béton armé, des nerfs d’acier trempé, bref, être l’indifférence personnifiée !

Est-ce que j’y arriverai ? Pas tellement mon genre.

Vic m’arrache à mes réflexions (désabusées).

— Heureusement, j’y suis, dans la figuration ! s’écrie-t-elle. Les autres Vertes aussi.

— Oui, cool.

Ce soir – d’après le plan de travail –, on se retrouve toutes pour le maquillage chez Camargo ; le tournage ayant lieu à côté.

— On sera tes demoiselles d’honneur, ajoute Vic, ou tes dauphines, si tu préfères, comme pour Miss France.

Là, je m’esclaffe. Elle a de ces idées ! Et mon rire se casse. Même si c’est un peu idiot, elle m’a dit un truc gentil. Je m’empresse de marmonner :

— Ça va être super de tourner ensemble.

Puis je me lève pour remplir mon balluchon.

— Finalement, dis-je, fataliste, les danseurs sont des saltimbanques…

Pour aller danser à droite et à gauche, on porte notre maison sur le dos – de vraies tortues. Alors, ici ou ailleurs… !

— Hé, Nina, m’arrête Victoria. Si je demandais à Cédric de venir nous regarder tourner ?

— AH ! NON !

— Il nous fera la « claque3 ».

— Surtout pas. Je te défends de… !

Et ma phrase se perd dans les éclats moqueurs du rire de Victoria.



1- 
            Expression de Mme Suzette, factotum de l’École Camargo.  



2- 
            Voir Nina, graine d’étoile, no 1 et À moi de choisir, no 2.



3- 
            Autrefois, groupe de personnes payé pour applaudir au spectacle.
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Une surprise rouge et or



Ça y est !

Je rentre au bercail. Le taxi me laisse au coin du passage. Sautant sur le trottoir, je jette un coup d’œil à la rue Gît-le-Cœur. Elle n’a l’air de rien, comme ça, entre sa double rangée d’immeubles grisâtres. Pourtant – à son extrémité –, elle cache un lieu extraordinaire, un monde enchanté, une bulle de bonheur…

L’école Camargo !

J’y serai tout à l’heure.

Au bout de la voie, je devine la tache bleue de sa porte cochère. Ce petit détail me permet de ranger le séjour chez Vic sur l’étagère « Bons souvenirs ». Je passe à autre chose ! Et je monte l’escalier d’un pas énergique. En atteignant le deuxième étage, j’entends s’ouvrir la porte des Legat, au-dessus.

— C’est toi, Ninoche ? s’informe Émile.

— Devine… gros malin !

Il se penche sur la rampe :

— Ben dis donc, j’ai cru à la visite d’un éléphant obèse.

— Hé ! ho, reste poli… mon petit lotus !

 L’emploi du surnom (ridicule) octroyé par sa grand-mère, l’ineffable Sunrâyi-Kâ-lâlâ1, lui arrache un cri outré :

— Tu avais promis de ne jamais le dire… !

— De ne pas en parler aux autres. Nuance.

Là-dessus, je débouche sur le palier. Oubliant faune et flore, on tombe dans les bras l’un de l’autre, mon frère et moi.

— Ninoche…

— Mimile…

Bises et rebises.

À la cantonade, la voix de Garance met un point final à nos bruyantes retrouvailles :

— Si vous entriez dans l’appartement, les enfants ?

Avant d’obtempérer, je souffle à Émile :

— Le doc est là ?

— Non. À Puech.

Le regard gris-jaune d’Émile vacille. J’ai un pincement-au-plexus-signal d’alarme :

— Y a un problème ?

Garance et son amoureux (le docteur Bruno Séverac) ont rompu, si ça se trouve. Voilà pourquoi, au téléphone, elle m’a répondu n’importe quoi. Le chagrin… !

— Maman t’expliquera, me chuchote Mimile.

Et on la rejoint.

Je n’en mène pas large. Une femme désespérée… pas marrant ! Je prends l’expression adéquate. Triste et compréhensive.

Pauvre Garance.

Elle n’a jamais eu de veine dans la vie. Entre le père d’Émile qui l’a larguée et son grand amour qui la lâche…

Bonjour le « fabuleux destin » !

Et je reste scotchée sur le seuil du salon. Lovée sur le divan, une Garance rajeunie de dix ans (au moins) me sourit ; ses cheveux blondis volettent autour de son visage bronzé.

— Ça… va ? je m’informe.

Elle vient m’embrasser.

— Les Baléares, Nina, c’est le paradis.

Je me sens mieux. Quoique. Drôle d’impression. L’euphorie de Garance m’inquiète…

— Et avec Bruno… euh… ?

— Génial !

Une buée de larmes obscurcit le regard clair de Mme Legat. D’un geste brusque, elle me montre sa main gauche.

Rouge et or, une grosse bague brille à son annulaire.

Je n’ose pas comprendre. Ce serait trop… je-ne-sais-pas-quoi ! Et Garance annonce :

— On va se marier.

C’est trop… je-ne-sais-pas-quoi ! Je suis secouée comme après un accident inévitable, mais qu’on a refusé de voir venir.

Je balbutie :

— Super. Toutes mes félicitations.

Puis, traînant mon barda, je m’enfuis dans ma chambre. Encore un changement. Je m’écroule sur mon lit. Émile m’a suivie :

— Ben oui, dit-il, c’est comme ça.

Je souffle :

— Tu n’es pas content ?

— Oh ! si… dans un sens.

— Et dans l’autre ?

— Très embêté, murmure Mimile.

Nos regards se croisent.
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